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.JITOYENS  COLLÈGUES, 


Dans  le  projet  de  constitution  que  nous  vous  avons 
présenté , nous  avions  cru  devoir  vous  proposer  i’élec- 
tion  immédiate  dé  tous  les  fonctioimaires  publics  par 
les  assemblées  primaires  ; vous  avez  jugé  dans  votre  sa- 
gesse qu^il  étoit  plus  convenable  û' instituer  des  assem- 
blées électorales.  Le  soir  même  du  jour  où  vous  les 
avez  décrétées , nous  nous  sommes  occupés  de  leur  or- 
ganisation, et  nous  vous  bavons  apportée  sans  aucun 
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intervalle.  De  ce  fait  résultent  deux  conséquences  éga- 
lement évidentes  : notre  profond  respect  pour  les  droits 
du  peuple , et  iiotrè  empressement  à exécuter  vos  dé- 
crets. 

Ces  deux  senti  mens  n’ont  été  ni  moins  profonds  ni 
moins  actifs  dans  le  cours  de  nos  derniers  travaux. 
C’est  dans  l’intérét  du  peuple  ^ dans  le  désir  ardent  de 
lui  épaig]ier  les  désastres  d’une  révolution  nouveile  , 
que  nous  avons  courage  nécessaire  pour  lui 

proposer  le  maintieii^des  deux  tiers  de  la  Convention 
nationale , comme  fondé  sur  la  constitution  ^ et  néces- 
saire sur-îout  à rafierniissement  de  la  RépiiMiquè.  Ce 
principe,  vous  l’avez  adopté,  ^ux  moyens  d’exécution 
que  nous  vous  avions  soumis,  vous  en  avez  substitué 
d'autres,  et  aussitôt  nous  nous  sommes  encore  hâtés  de 
vous  en  présenter  la  rédaction.  Nous  y avons  apporté 
toute  la  précision  qu’elle  exigeoit , pour  ne  préjuger 
aucune  des  questions  dont  nous  seations  la  difficulté. 
Vous  la  faire  enh  evoir  alors  , c’eut  été  nous  exjDoser  au 
reproche  de  nous  l oidir  contre  les  moyens  auxquels  vous 
Veniez  de  vous  hxer;  l’on  nous  eût  soupçonnés  peut-être 
de  vouloir  vous  en  faire  départir,  en  vous  alléguant 
les  obstacles  dont  ils  sont  susceptibles , au  lieu  de  nous 
appliquer  à les  vaincre  5 c’est  à vous  de  nous  apprendre 
si  nos  eiibrts  ont  été  aussi  heureux  que  prompts  et  sin- 
cères. Bientôt  vous  reconnoîtrez  que  nous  avons  , avec 
un  soin  scrupuleux^  respecté  la  plénitude  du  droit  qui 
vous  appartient  de  prononcer.  Il  nous  a semblé  que 
vous  y procéderiez  avec  plus  de  calme  et  de  maturité, 
après  quelques  jours  de  réiiexion  5 mais  il  nous  paroit 
aussi  qu’on  ne  doit  pas  plus  long  temps  laisser  l’opinion 
publique  flotter  â cet  égard  dans  une  incertitude  dont 
vous  avez  déjà  pu  calculer  toutes  les  conséquences. 

Le  royalisme , pour  la  qjremière  fois  , se  déclare 
tout-à-coup  défenseur  ardent  de  la  souveraineté  de  ce 
meme  peuple  qu’il  brûle  de  réduire  à l’esclavage  ÿ le 
royalisme , furieux  de  n’avoir  pu  vous  anéantir  depuis 
trois  ans  par  les  armes  de  tant  de  puissances  coalisées , 
par  les  divisions  intestines  qu’il  a suscitées  et  nourries , 
par  le  délire  de  l’anarchie  qu’il  a fait  naître  et  qu’il 
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a protégée  , pept-il  vous  voir  d.  un  c^il  trs.ii(|uilîe  con- 
sommer votre  ouvrage  en  donnant  à la  nation  une  cons- 
titution républicaine  ? Qu’elle  soit  acceptée  j que  les  deux 
tiers  d’èntre  vous  soient  chargés  quelque  temps  d’assurer 
son  exécution  j qne  vos  soins  achèvent  ce  que  vous  avez 
commencé  pour  la  pacification  generale  , c en  est  fait 
sans  retour  ; il  faudra  donc  , s’écrient  douloureusement 
les  zélateurs  de  la  monarchie  5 il  faudra  donc  nous  ré- 
soudie  à voir  ce  peuple  jouir  avec  heite  de  ses  droits 
reconquis  il  sera  libre  a nos  yeux,  il  recueillera  d ap- 
tantpîus  sûrement  les  fruits  de  cette  égalité  avec  laquelle 
nous  sommes  irréconciliables , qu  il  a mieux  su  la  ren- 
fermer dans  ses  véritables  limites  , après  tout  ce  que 
nous  avions  fait  pour  l’en  dégoûter  en  Fentrainant  à des 

excès  ! . r.  1 1 J 

Essayons  encore  une  fois  les  formes  et  le  langage  de 

la  démagogie  , qui  nous  ont  si  bien  réussi  ; ou  plutôt 
revenons  à notre  caractère  et  à nos  habitudes.  Employons 
auprès  du  peuple  ces  moyens  de  séduction  qui  nous 
étoient  familiers  auprès  des  rois.  Pour  tromper  ceux- 
ci  , nous  les  flattions  sur  leur  grandeur  , entretenons 
le  peuple  de  la  sienne  ; nous  avions  soin  d’éveiller  chez 
les  premiers  la  jalousie  du  pouvoir  5 persuadons  au  peuple 
que  le  sien  est  méconnu.  Cette  convention  toute  républi- 
caine , nous  n’avons  pu  la  dissoudre.  Ab  ! du  moins  , 
ne  souffrons  pas  qu’elle  se  survive  en  majorité  pour 
consolider  un  gouvernement  libre  5 faisons  tout  pour 
la  disperser  au  moment  ou  elle  va  lui  donner  de  la 
consistance. 

Puisque  les  Français  s’obstinent  encore  à vouloir  une 
représentation  nationale , laissons-la  se  former  j aussi 
bien  ne  pourrions-nous  pas  Fempéclier  : mais  qu’elle 
soit  entièrement  nouvelle,  et  plaçons-y  nos  affidés.  Ce 
ne  sera  pas  la  première  fois  qu’ils  auront  pris  le  lan- 
gage et  le  costume  du  jour  pour  en  imposer  aux  pa- 
triotes et  surpiendre  leurs  suffrages.  V oilà  notre  der- 
nière ressource  5 mais  si  elle  nous  réussit , la  victoire 
est  à nous.  Peut-être  n’éviterons-nous  pas  c|u’il  ne  se 
glisse  des  républicains  dané  cette  assemblée,  ni  même 
qu’elle  en  soit  composée  en  partie  ou  en  totalité  j mais 
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fii  ee  malheur  est  possible,  el  même  probable,  du  moins 
nous  j'esie-bil  quelques  cbances  pour  le  prévenir  par 
nos  intrigues  : du  moins  ida-t  il  pas  la  certitude  déses- 
pérante où  nous  sommes  que  cette  Convention,  si  di- 
visée quelquefois  , est  unanimement  intraitable  dès  qu’elle 
entrevoit  qu’oii  veut  relever  la  royauté. 

Ses  partisans , sans  tenir  ouvertement  ce  langage 
qui  les  traliiroit , citoyens  collègues  , marchent  rapide- 
ment au  but  qu’il  exprime  , ils  s’agitent  autour  de  vous, 
et  déjà  le  bourdonnement  qui  s’y  fait  entendre  vous 
avertit  assez  des  eliorts  de  la  séduction  qui  se  prépare. 
Toutefois  il  ne  leur  suffit  pas  de  soulever  la  nation 
contre  la  conservation  des  deux  tiers  de  vos  membres,' 
d’exciler  le  ressentiment  de  ceux  qui  soulTrent , l’am- 
bition de  ceux  dont  le  talent  est  impatient  de  se  pro- 
duire enhîi  au  grand  jour , d’allumer  au-dehors  contre 
vous  toutes  les  passions  j ils  se  liattenî:  d’appeler  aussi 
les  vôtres  à leur  secours  contre  la  Ftépubliqiie  et  coiiîre 
vous-mêmes  , de  semer  au  milieu  de  vous  la  haine  et 
les  soupçons  , et  d’attacher  à la  retraite  de  ceux  d’entre 
vous  qui  ne  seroient  pas  réélus,  un  caractère  d’ignomi- 
nie et  des  prévoyances  .de  pej  séciition. 

laiclies  et  penides  ennemis  du  bonheur  et  du  repos 
de  votre  patrie  ! enfans  dénaturés , qui  voulez  la  sacri- 
fier à votre-  vanité  , telle  est  la  trame  que  vous  ourdis- 
sez, tels  sont  les  ressorts  que  \ eus  faites  agir.  Et  pour- 
riez-vous, citoyens  représeutans,  n’étre  pas  frappés  d’un 
tel  concours  de  circonstances , ou  n’en  pas  démêler  la 
cause  ? pourriez- vous  ne  pas  sentir  le  piège  qu’on  vous 
dress@,en  cherchant  à vous  dépeindre  sous  des  couleurs  si 
effrayantes  le  sort  de  ceux  d’entre  vous  qui  n’aiiroient 
point  de  part  aux  suffrages  des  prochaines  assemblées 
électorales  ! 

On  vous  a dit  que  chacun  de  vous  alloit  être  jugé  , 
et  que  même  vous  l’étiez  déjà  : c’est  mie  erreur , ci- 
toyens collègues , le  jour  de  la  justice  n’est  pas  encore 
arrivé.  Î1  n’est , en  matière  dé  réputation  , de  jngcmens 
irrévocables  que  ceux  qui  sont  portés  dans  le  silence 
absolu  des 'préjugés  et  des  passions,  et  ce  n’est  pas  à 
ia  suite  de  six  années  de  révolution  que  les  uns  sent 
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dissipés  sans  retour  et  les  a’.itres  *pleineînenl  amoriies. 
Trop  crintéréïs  s’entre-choquent  encoi  e 5 trop  de  nuages 
obscurcissent  la  vérité  , peur  qrdeiJe  puisse  briller  de  tout 
son  éclat.  Et  quel  fruit  aurions-nous  donc  tiré  de  nos 
propres  observations  5 lorsque  tant  d’événemens  , accu- 
mulés dans  un  si  court  espace  , ont  du  nous  donner^  la 
même  expérience  que  si  notre  vie  edi  embrassé  plu- 
sieurs siècles?  N^avons-iions  pas  vu  jusqu  ou  fut  poussée 
ridoiâtrie  , qui  parut  placer  tour-à-tour  au  même  niveau 
des  bommes  entre  lesquels  la  distance  etoit  immense  a 
tous  égards?  Mirabeau  5 Petioii , E.obespierre  , Marat  ^ 
dont  j^hésitois  à prononcer  le  nom,  mais  peut-il  souiller 
ma  bouche  auprès  celui  de  Robespierre  ? et  dans  quel 
décri  sont  tombés  depuis  ces  hommes,  dont  quelques- 
uns  même  furent  révérés  au-dela  du  ton1bea.11 , qui  sem- 
ble fixer  à jamais  la  destiiiee  de  notre  mémoire  ! Quel 
acharnement,  au  contraire,  précipita  dans  ce  même 
tombeau  *^^ergniauX  , Condorcet , Rabaud-Saint'-Etieiiiie , 
et  les  y couvrit  d'un  opprobre  passager  ! et  nous  re- 
garderions comme  une  lacke  inerfaçable  la  simple  pré- 
férence donnée  a nos  collègues  , si  nous  ne  l'avions  pas 
obtenue  nous-mêmes  ? Combien  n'en  est-il  pas  parmi 
nous  qui  ont  été  réduits  à braver  si  longtemps  la  dé- 
faveur publiqim  , les  menaces , les  injures  , les  demanaeâ 
les  plus  outrageantes  de  proscription  ? Combien  de  lois 
cnt-ils  été  dépeints  au  peuple  comme  ses  ennemis  , et 
se  sontrils  entendt-is  qualifier , en  son  nom  , de  traîtres 
qui  av oient  perdu  sa  confiance  ? Se  sont-ils  dispensés  de 
rester  fidèles  à leur  posie  au  milieu  de  tant  de  périls  et 
de  dégous  ! et  l'on  viendra  nous  dire  qu'un  représentant 
du  pt'uple  sera  dévoué  à 1 i.  famie  ppar  cela  seul  qu'il 
n'aura  pas  élé  continué  dans  ses  fonctions  ! Sachons 
mieux  apprécier  la  renommée  , et  montrons-nous  plus 
dilbciles  sur  les  oracles  qu’elle  piononce.  La  faveur 
publique  , dans  un  temps  de  révolution  , ressemble  trop 
aux  illusions  et  aux  transports  de  l'amour , pour  n’étre 
pas  aussi  quelquefois  aveugle  comme  lui,  et  pour  ne 
pas  lui  ressembler  encore  par  l’incomtance  et  les  ca- 
prices. La  faveur  est  passagère  comme  l'enthousiasme  , 
1 estime  est  durable  et  solide  comme  la  vertu  ; l'estime 
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ne  précipité  point  sçs  jugemens.  Si  son  équité  vous 
semble  tardive^  elle  est  du  moins  infaillible  pour  vous 
assurer  dans  lopinion  publique  la  place  honorable  que 
TOUS  avez  méritée  : celle  que  vous  aviez  cru  devoir 
obtenir  dans  le  corps  legislatif,  vient- elle  à vous  échap- 
per ? croyez-vous  essuyer  une  injustice  ? Un  tribunal 
acc  essible  a toute  heure  , et  constamment  incorruptible , 
vous  est  ouvert  j ce  n’est  pas  celui  de  l’amour-propre, 
c’est  à votre  cousdeiice  qu’il  en  faut  appeler  : malheur 
à celui  qu’elle  condamne;  malheur  aussi  à celui  à qui 
sou  Icmoignage  ne  sulïit  pas  pour  le  rendre  supérieur 
au  jugement  des  hommes,  et  le  consoler  de  leurs  trop 
fréquentes  erreurs. 

JNous n’examinerons  point,  citoyens  collègues  , la  tiiste 
queslion  de  savoir  si , apres  tout  ce  que  vous  ne  cessez 
de  faire  pour  reparer  les  maux  de  la  tyrannie  que 
vous  avez  abattue  , la  confiance  publique  vous  auroit 
abandonnés  à mesure  que  vos  droits  sur  elle  se  sont 
accrus;  laissons  à vos  ennemis  naturels  le  soin  d’éta- 
blir ce  paradoxe , et  croyons  que  les  bons  citoyens 
sauront  estimer  à leur  véritable  prix,  les  services  qu’a 
rendus  la  Convention  , et  ?e  rappeicr  les  difficultés 
qu’elle  avoit  à vaincre.  Les  décemvirs  se  sont  prévalus 
de  1 invasion  de  notre  territoire  , des  trahisons  de  nos 
premiers  généraux  et  de  l’audace  de  l’aristocratie  , pour 
justifier  les  forfaits  atroces  qui  ont  attiré  sur  leur  tète 
coupable  la  foudre  dont  vous  les  avez  frappés  ; mais 
dans  rextremité  du  péril , tout  ce  qui  , sans  porter 
] empreinte  du  crime  , que  rien  n’excuse  en  aucun 
temps  , paroît  aujourd’hui  violent  et  exagéré  , ne  fut 
souvent  qu’énergique  ; et  comment  voudroit-on  que  le 
chaos  n’eùt  pas  précédé  la  création  ? Tous  les  mal- 
lieurs  dérivent  de  ce  qu’alors  les  sages  institutions  que 
vous  venez  d'établir , n’étoienl  pas  encore  conçues  ; et 
c’est  à ces  maîljieurs  mêmes  que  vous  êtes  redevables 
des  observations  par  lesquelles  vous  avez  été  conduiîs  à 
la  séparation  salutaire  qui  va  donner  à chaque  talent , 
comme  à chaque  vertu , sa  direction  naturelle.  L’ar- 
cienr , ou  , si  l’on  veut , la  fougue  des  uns  comme  le 
flegme  des  autres  , n’eussent  produit  qu’un  résultat 


toujours  bienfaisant  et  sage  , si  les  fonctions  diverses 

eussent  été  distinctes.  Chacun  de  vous  remplissoit  par  , 
anticipation  celles  auxquelles  son  caractère  le  rendoit 
propre  : elles  n’ctoient  point  encore  dhdsées  , comme 
elles  le  seront  désormais , par  une  mission  spéciale , et 
ce  qui  parut  un  choc  de  partis  n etoit  le  plus  sou- 
vent qu^une  confusion  de  pouvoirs  : les  iros  apparte- 
noient  d’avance  au  conseil  des  cinq  cents  ; leur  pré- 
voyance , leur  inquiétude  , leur  féconjliié  ne  connois- 
soient  ancime  limite  ; les  autres  étoient  les  précur- 
seurs du  conseil  des  anciens  , par  leur  releniie.  Ces 
factions  profitèrent  de  ce  mélange  trop  utile  à leurs 
funestes  ravages  , tandis  que  vous  les  eussiez  écrasées 
dans  leur  naissance  , si  , au  lieu  de  vous  diviser  en 
deux  côtés  ennemis  , on  vous  eût  séparés  en  deux  con-> 
seils  qm  auroient  doublé  votre  force. 

Voilà  , citoyens  représentans , ce  que  saura  discerner 
le  patriotisme  éclairé  , sans  prêter  1 oreille  aux  décla- 
mations indiscrètes  , qui  tendent  à ledre  croire  qi^e  vous 
avez  perdu  la  confiance  de  la  nation.  Il  faut  e‘n  etre 
soi-même  le  dépositaire  avoué  , pour  parler  de  la  sorte 
en  son  nom  , et  dispenser  ainsi  la  censure. 

Nous  vous  avons  beaucoup  entretenus  de  votre  répu- 
tation , citoyens  collègues  , parce  qu’il  est  juste  que  vous 
en  soyiez  jaloux;  nous  ne  nous  arrcteroiis  pas  à discuter 
ces  péï  ils  chimériques  dont  on  veut  effrayer  ceux  qu’ils 
attendent , dit-on , à Fexpiration  de  leur  mission.  Ce 
seroii  une  étrange  manière  de  terminer  une  révolution 
que  de  déclarer  la  guerre  à ceux  qui  l’ont  servie  au 
risque  de  leur  tête  ; et  ce  seroit  un  gouvemeinent  non 
moins  étrange  que  celui  qui  débuteroit  par  inienier  ou 
par  souffrir  des  perséciilions  contre  les  mamiata.ires  du. 
peuple  pour  des  opinions.  Aucun  de  vous  ira  jamais 
pirétendu  à rimpunité  du  crime;  la  vengeance  des  lois 
a-t-elle  épargné  dans  votre  propre  sein  et  dans  la  plé- 
nitude de  leur  pouvoir , ceux  qiii  s’en  étoient  souillés  ? 
Qui  -donc  oseroit  croire  ou  publier,  avec  quelque  ap- 
parence de  bonne  foi , que  la  continuation  de  votre 
mission  fut  une  égide  à l’abri  de  laquelle  le  crime  put 
se  soustraire  à des  poursuites  3 Elles  Fatteiodront  ici 
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comme  au-dehors  ; mais  elles  né  s’attacheront  pins  qu’à 
iüi  seul  ; et  bientôt,  avec  les  noms  de  parti,  ( esseront 
auss]  les  recherclies  dont  j]s  ont  trop  souvent  été  le 
prétexté.  ^ 

Toutefois,  citoyens  coll 'gués  , allons  jusqu’à  supposer 
que  cette  dihaniation  dom  le  royalisme  vous  menace  , 
q ne  ces  dangeis  qu’jl  veut  que  vous  levloutiez,  soient 
au  si  reeis  qu  on  affecte  de  le  répandre  : eh  quoi  ! îe- 
■ quei  d entre  nous  use»  oit  un  instant  s’asseoir  parmi  les 
representans  de  la  nation , s’il  avoit  mis  c^n  balance  ses 
pj  opres  intérêts  et  ceux  de  la  patrie  ? Le  devoir  de 
votîe  commission  a été  de  les  concilier  tons  et  de  n’en 
comprorm  tîre  aucun  ; elle  a tâché  de  remplir  ce  devoir^ 
eue  a du  moins  vonlu  fortement  s’en  acquitter.  Elle 
cron  oit  vous  offenser  en  vous  rappelant  le ‘ vôtre  5 cha- 
cim  de  vous  est  prêt  à nous  prévenir  en  s’écriant  : Tout 
pour  République , et  rien  pour  moi. 

^ Api  es  quatorze  siècles  de  monarchie,  comment  vous 
ctes-vous  t int  à coup  placés  au  rang  de  ces  républicains 
ffmeiix  qui,  dans  l’Attique  et  sur  les  bords  du  Tibre, 
Jîxerent  jadis  les  regards  derimivers,  et  dont  les  vertus 
et  lf\s  exploiis  de\errns  1 eritrelieii  dc's  âges  su i vans  , 
sent  échpses  par  les  trois  années  de  gloirç  que  la  France 
s est  dCîpiise  ? n eu  sera  t-elie  redevable  qu’a  la  valeur  dè 
ses  guerriers  , et  la  représentation  nationale  sera-t-elle 
moins  leccnde  en  générosité  que  ne  l’ont  été  les  armées? 
Fous  ne  vous  citei  ons  peint  les  exemples  dè  l’héroïsme 
îuomeux  , ecîos  du  ceiveau  des  poë'es  , dont  l’imagina- 
bon  a droit  de  tout  créer  et  de  tout  embellir.  C’est  à la 
sévérité  ne  i’iiistoire  que  nous  avons  recours;  c’est  ce 
témom  incoj'ruptible  que  uous  interrogeons;  il  déroule 
a nos  yeux  le  tableau  de  l’antiquité,  et  nous  dédoiu- 
mage^  de  tant  de  désastres  qu’a  causés  le  despoli.^e  , 
par  1 exemple  touchant  du  dévouement  qu©  les  ré]>u- 
hlicaiiis  ont  montré  pour  leur  patrie.  Brutus  surmonte 
la,'-tendresse  paternelle  , Coriolan  immole  son  ressenti- 
ment, trois  Deciiis  ccurent  successivement  cherclier  une 
mort  certaine  dans  les  rangs  ennemis,  Curtins  se  pré- 
cipite da,nS'Um  gouffre , F^égulus  fait  prévaloir  dans  le 
sénat,  aux  dépens  de  ses  jours,  l’avis  qui  doit  sauver 
Rome  y et  la  quitte  pour  aller  dégager  sa  parole  en 


expirant  dans  les  tortures ^ Ti- 

vous  ébranler,  vous  fondateurs  de  la  République , 
en  vous  parlant  du  soin  que  vous  devez  a votre  repu- 
talion,  en  vous  engageant  à songer  à je  ne  sais  quel 
péril  imaginaire  dont  votre  vie  est  menacee  si  vous 
n'étes  pas  maintenus  à votre  poste  ! Quoi  donc  ! lorsque 
vous  y fûtes  appelés,  n’avez-vous  pas  fait  le  sacrihce 
de  votre  vie?  ne  vous  êtes  vous  pas  exposés,  qui  plus  est, 
à toutes  les  atteintes  de  la  calomnie  , en  v^us  reposant 
gur  Fimpaitiale  postérité  du  soin  de  venger  votre  mé- 
moire ? -Les  inquiétudes  quini  travaille  à vous  inspirer 
décèlent  trop  quels  sont  ceux  qui  vous  les  suggèrent: 
le  rovaüsme,  indigne  de  s’élever  à des  sentimens  gé- 
néreux , vous  prête  sa  bassesse  , à laquelle  il  se  ixaUe 


de  vous  ravaler. 

C’est  trop  vous  en  parler , citoyens  representans  , ses 
perfides  intentions  vous  sont  connues  ; vous  rougiriez  ae 
les  seconder  , en  paroissant  craindre  de  ne  point  avoir 
part  aux  élections  :il  vous  reste  à dissiper,  par  voue 
sagesse,  les  obstacles  que  les  memes  ennemis  opposent 
à l’exécution  du  décret  par  lequel  vcr.s  avez  (Fnnancie 
que  les  deux  tiers  de  la  Convention  lussent  léelus.  ^ 

De  toutes  parts  on  olfiede  Ifiinpo^ibilité  d’yparveiur, 
en  res''en  aî)t  cbaqiie  asseii'.blée  électoT  ale  flans  le  cer- 
cle de  la  députation  de  son-  département»  Plusieurs  ne 
sont  pas  complètes  ÿ on  fait  valoir  , avec  ra.isoii  sans 
doute,  la  liberté  qui  doit  présider  au  clioix,  et  la  ne^ 
cessité  d’une  confiance  qui  ne  se  commanae  point;  on 
allègue  les  droits  du  peuple;  ils  ont  été  trop  fortement 
défcmdus  dans  votre  discnssiori,  vous  vous  êtes  pronon- 
cés sur  cette  question  d’une  maniéré  trop  solemnelle , 
pour  que  vous  ayez  deux  poids  et  deux  mesures , ni 
pour  qu’on  poisse  supposer  que  vous  ayez  circomerit 
le  clioix  des  électeurs  aux  seul*  députés  de  leur  depar- 
tement. Î1  est  de  principe  invariable,  que  si  chacun  de 
nous  reçoit  originairenient  sa  mission  d une  portiou  du 
peuplé,  nous  appartenons  , des  que  nous  sommes  i as- 
semblés, au  peuple  ender,  pour  former  en  commun  sa 
représentplion.  Nous  avons  donc  pimsé^  que  l’électmn 
devoit  porter  sur  la  masse  de  la  Couveiition.  Celle  luee 
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Ke  peut  manquer  d’effrayer  d’abord , et  les  objections 
s ci.rent  en  fouie.  Comment , dira^t-on  , mie  assemblée 
électorale  se  décidera-t-eile  sur  cinq  cens  membres  dont 
un  grand  nombre  est  inconnu  pour  elle  ? Aussi  n’est-ce 
pas  ce  que  nous  proposerons.  Si  vous  la  restreignez  au 
coiitrane  à ne  choisir  dans  la  Convention  que  le  nombre 
fie  députes  que  le  département  doit  fournir  d’abord  pour 
compléter  ses  dec-x  tiers,  il  arrivera  que  les  suiïrages 
& ciccumidai^t  sur  les  liommes  dont  les  noms  ont  retenti 
pai  lee  journaux  , les  mêmes  députés  seront  nommés 
par - tout  à-îa-  feis,  et  que  l’on  n’aura  pas  atteint  le 
îiOAOore  auquel  il  faut  arriver. 

Nous  ne  croyons  pas  , citoyens  collègues  , que  celte 
pievoyance  soit  aussi  fondée  qu’elle  le  paroit  au  pre- 
mier coup  d oeil.  Personne  de  vous  n’ignore  que  , sans 
préjudice  de  1 attachement  a l’unité  de  ia  Idépubliniie  , 
chaque  départenient  ^ par  mi  sentiment  très-naturel  , 
tient  aux  interets  de  localité  , et  desire  , avec  raison  , 
qu’ils  soient  familiers  à ceux  qui  doivent  les  faire  valoir 
et  les  défendre.  Cette  observation , dont  vous  êtes  à 
portée  de  sentir  toute  la  force  , suffit  pour  vous  con- 
vaincre qu  en  effet  ce  sera  d’abord  sur  les  membres  de 
cbaque  députation  actuelle  qu’on  jetera  les  yeux  3 et 
celles  qui  ne  sont  pas  complètes  en  ce  moment , ne 
forment  pas  , à beaucoup  près  , le  grand  îionibre.  En 
laissant  à toutes  les  assemblées  électorales  étendre  leur 
total' lé  de  la  Convention  , toutes  les  proba- 
biiites  conduisent  a présumer -que  beaucoup  d’entre  elles 
se  restreindront  à donner  une  nouvelle  mission  à plusieurs 
de^ceux  de  nos  collègues  qui  déjà  ont  été  envoyés  par  le 
meme  departement.  Ensuite  , pour  éviter  qu’un  trop 
petit  nombre  d hommes  ne  soit  désigné  par  diverses 
assemblées  , nous  vous  proposerons  de  multiplier  les 
clîaiices , en  demandant Aà  chacune  d’elles  des  listes 
supplémentaires  , triples  , du  nombre  qu’elles  au- 
roient  à Iburnir.  Par  exemple  , s’il  s’agissoit  d’une  dé- 
putation de  neuf  membi  es , dont  les  deux  tiers  sent  dô 
six  , } assemblée , apres  les  avoir  choisis  d’abord , en 
inscrira  dix-huit  autres  à leur  suile.  Par  cette  opération  , 
vous  donnerez  une  grande  latitude  aux  suffrages  des 
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électeurs  , sans  ïes  jeter  dans  la  complication  d’une  liste 
de  cinq  ceiils  représentans.  Enfin , si  ces  moyen^-ne 
saffisoient  pas  encore  à la  conseryation  des  deux  tiers  , 
nous  allons  subsidiairement  vous  en  indiquer  un  qui  , 
tout  extraordinaire  qu’il  pourra  paroitre , ne  i est  pas 
nius  que  les  circonstances  qui  nous  y lont  recourir. 

Vous  n’avez  pas  voulu  faire  voiis-memes  1 élection 
des  deux  tiers  5 et  puisqu’il  n’est  pas  impossiole  de 
prévoir  ou  elle  n’aura  pas  été  entièrement  consommée 
par  les  assemblées  électorales  , à qui  conviendra  t il 
mieux  de  compléter  le  peu  de  membres  qui  pourront 
manquer  encore,  qu’à  ceux  qui,  parmi  vous  , auront 
été  réélus  ? Ce  ne  sera  plus  alors  la  Convention  qui 
choisira  sur  elle-même  ; car  ils  n’en  formeront  pas  la 
totalité,  car  ils  auront  reçus  des  pouvoirs  nouveaux  et  une 
mission  nouvelle,  c-ar  personne  ne  eonnoîtra  mieux  qu  eux 
ceux  qu’ils  auront  à nommer  , car  enfin  ils  auront  un  in- 
térêt pressant  à la  sagesse. du  choix  5 et  bien  diherens  des 
électeurs  , qui  ne  contribuent  le  plus  souvent  a la  no- 
mination des  fonctionnaires  publics  , que  pour  les  perdre 
de  vue  à l’instant  même  ; ils  appelèrent  auprès  a eux 
des  collègues  , à coté  desquels  ils  iront  aussitôt  s asseoir. 
Le  passage  de  Fétaî  révolutionnaire  à l’ordre  consiitii- 
tionnel  fient  nécessairement  quelque  chose  de  lun  et 
de  l’autre;  et  dans  un  trajet  si  dilficile,  il  .seroit  ^ in- 
juste d’exiger  que  la  marche  fat  aussi  reguliere  qu  elle 
le  deviendra  lorsque  nous  serons  parvenus  au  terme. 
Le  resnect  pour  les  droits  du  peuple  a été  le  motii 
du  décret  d’après  lequel  la  réélection  sera  son  ouvrage. 
Au  lieu  de  nous  arrêter  aux  clameurs  de  ceux  qui 
publient  que  l’exécution  est  impraticable  , nous  nous 
sommes  livrés  avec  autant  de  zèle  que  de  bonne  foi 
à toutes  les  recherches  qii’txigeoit  la.  solution  du  pro- 
blème , dans  l’espoir  que  vous  ne  demanderez  pas  de 
nous  au-delà  de  ce  que  permet  la  nature  de  la  ques- 
tion que  nous  avions  à traiter  ; elle  se  compose  de  tant 
d’élémens  , qu’on  ne  peut  pas  en  soumettre  les  détails 
à une  application  rigoureuse  des  principes,  pour  les- 
quels il  vous  est  d’autant  plus  glorieux  de  vous  etr® 
aussi  fortement  déclarés. 
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Tvi aïs,  iLra-t-on  , avec  ces  fli\^ers  mcyens  combinés, 
coiiiîiienî  chaque  département  sera-t-il  é'galement  et  vé- 
ritablement représenté  ? Nous  demandons  à notre  tour 
coimaent  , lorsque  la  Reppb]i(|ue  sera  renvei  sée  on 
Qechirec  j.ar  i:ne  guerre  civiie  , les  intérêts  de  cliaque 
clepa.teL.ieiit  seiontüs  mis  à couvert?  Un  dépajtemcnt 
pout-u  ti-ouver  sou  saîut  adJeurs  que  dans  celui  de  la 
rraiK-e  eu! icre  ? N’en  font-ils  pas  tous  partie?  Et  l’a- 
nioiir  de  la  pallie  est  il  balancé  par  des  considéi  allons 
O,  ; Sans  iio.ile  , il  faut  que  toiEtes  les  fractions  du 
peuple  souve'aiii  aient  ici  leins  défenseors  : elles  ont 
îouies  un  droit  égal  à prétendie  que  leurs  pétitions 
soient  appidées  , leurs  adresses  présentées  , la  corres- 
pondance avec  elles  regulsèrement  suivie,  le  montant 
08  contnbuiions  répai  ti  dans  une  propoitiun 

et[uitable  ; mais  ne  sont-elles  pas,  et  plus  vivement, 
Ct  pîiî.«>  îoitcmfmt  mteressees  a ce  que  le  gouvernement 
s’établisse  , à ce  que  la  révolution  se  fixe  sans  létro- 
giarler?  Oublie- t-on  d’ailleurs  que  chaque  département 
p'juii  a nonimej-  un  tiers  de  députes  entièrement  nouveaux, 
parfaitsinent  instruits  des  besoins  qu’ils  seront  chargés 
d exposer  ? Croit-on  que  ceux  qu’on  leur  associera  parmi 
vous  pcui*  compléter  la  députation  , et  qui  lui  seront 
etrangers  quant  à leur  naissante  , ne  s’empresseront  pas 
de  jus'iner  , par  l’acdvim  de  leur  zèle  , un  choix  d au- 
tant plus  flatteur  , que  leur  réputation  seule  au)  a pailé 
pour  eux  , loin  de  leurs  foyers  et  de  leurs  simis  ? Enfin 
s’arrêtera- t on  cà  qvielques  diflicultés  passagères,  quand 
il  s agit,  apres  six  années  d’agitations,  d’arriver  à un 
repos  durable  en  assurant  la  liberté^  et  doit-il  s’écouler 
des  siècles  jusqu’au  pi enfler  germinal  de  l’an  5,  où  tout 
rcpi  endra  son  cours  naturel  ? Sommes-nous  dans  un 
moment  ou  il  faille  calculer  quelques  sacrifices  et  quel- 
ques convenances  de  localité  ajournées  à dix-huit  mois 
quelques  espérances  reculées  jusqu’à  ce  terme ^ l’em- 
porteront-elles  sur  ce  que,  presciit  le  bonheur  d’une 
grande  nation?  Des  hommes  dignes  de  la  défendre  ici, 
et  qui  croy oient  toiiclier  au  moment  d’y^  paroître , per- 
leclionneront  encore  par  l’étude  le  talent  qu’ils  doivent 
y ciéployer  j iis  acqueri  ont  un  nouveau  titre  à la  con- 
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fiance  public|  110  5 qui  les  proclaïuost  dVvwUce,  ils  sous- 
criront au  délai  que  leur  impose  le  salut  de  la  patrie. 
Nous  rougirions  de  penser  que  des  hoinnies  qui  se  di- 
sent républicains,  puissent  s^arréter;à  des  calculs  d’amour- 
piopre  ou  dbntérêt  personnel,  et  que  rempressement 
d’arriver  ani  corps  législatif,  non  plus  que  ia  crainte 
de  le  quitter,  doivent  être  mis  dans  la  balance  pour 
décider  de  nos  destinées, 

Français  , dans  le  contrat  social  sur  lequel  vous  allez 
délibérer , tout  doit  se  rapporter  à rintérét  de  la  nation , 
et  notre  ouvrage  n’est  pas  digne  de  vous,  si  ce  but  n’est 
pas  atteint.  Aucun  des  pouvoirs  que  vous  déléguerez  ne 
doit  se  perpétuer  entre  les  mains  de  ceux  à qui  vous  les 
aurez  conüés  , pour  qubis  n’en  abusent  jamais  contre 
vous;  mais  aussi  toutes  les  autorités  constituées  ne  seront 
renouvelées  que  successivement , et  d’une  manière  en 
quelque  sorte  insensible  , parce  qu’il  ne  vous  importe 
pas  moins  d’être  préservés  des  secousses  brusques  et 
fréquentes  que  de  vous  garantir  de  l’oppression.  Votre 
corps  législatif  ne  verra  sortir  , chaque  année  , que  le 
tiers  de  ses  membres,  parce  que,  sans  cette  précaution, 
vous  seriez  exjiosés  à de  continuels  cliangemens  dans 
vos  lois  , c’est-cà-dire , à l’un  des  plus  grands  fléaux  qui 
puisseu!  désoler  la  société.  Vous  venez  de  faire  et  de 
soutenir  une  grande  révolution  : le  fruit  en  est  perdu, 
si  vous  ne  provenez  tout  ce  qui  peut  amener  une  ré- 
Yolutian  non  relie,  c’est-à-dire,  une  contre-révolution  à 
laquelle  on  fait  tout  pour  vous  entraîner.  Si  nous  avions 
la  folle  présomplion  de  nous  croire  seuls  dignes  de  vos 
suffrages  , ne  saurions  nous  pas  au  moins  ia  dissimuler  f 
lors  donc  que  nous  vous  proposons  de  conserver  les 
deux  tiers  d’enh  e nous  , comme  Je  détermine  la  cons- 
tirution,  c’est  qu’a  nulle  autre  époque  il  ne  sera  jamais 
aussi  nécessaire  à votre  salut  qii’il  l’est  aujourd’hui,  de 
vous  îiiettre  en  garde  contre  les  iimovations.  La  paix 
que  vous  desirez  p.rdeniment  n’est  point  achevée,  et  vous 
‘ ne  voudrez  pas  risquer  qu’elle  soit  ou  moins  prochaine  , 
ou  moins  assurée,  ou  moins  honorable.  Quand  nous  rc-* 
clamons  riionneur  de  vous  s'-T^ûr  encore,  ce  n’e-tque 
pour  raiTeriiiisseiuc-îit  de  la  République  , au  maûitieii 
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de  laquelle  notre  existence  est  attachée.  L'unique  pri- 
vilège qui  nous  distingue , et  qui  ne  ressemble  en  rien 
a.  ceux  que  Vous  avez  si  justement  abolis  , est  la  cer- 
titude de  périr  tous  pour  Favoir  proclamée  et  soutenue 
trois  ans , si  des  hommes  , dont  les  sentimens  -seroient 
purs  , mais  qui  n’auroient  pas  les  memes  engagemens  , 
se  laissoient , non  pas  corrompre , mais  surprendre  par 
la  royauté , qui  du  moins  ne  s'établira  ou©  sur  nos  ca- 
davi  es  ^ tant  que  nous  resterons  dépositaires  de  vos  pou* 
voirs.  ^ 

^ Et  vous , citoyens  collègues  , hâtez-vous  de  fixer  l'o- 
pinion, et  de  dissiper  les  doutes  qiFon  affecte  de  répan- 
dre. Prouvez  à FEurope  et  à la  France  qu^aucun  retour 
sur  vous  memes  ne  dicta  votre  résolution  , que  le  salut 
de  la  patrie  vous  Finspira  seul,  et  que  chacun  de  vous, 
étranger  à toute  ambition  personnelle,  est  prêt  à se 
retirer  , pourvu  qu'il  soit  assuré  que  la  République  nais- 
sante , unique  objet  de  ses  inquiétudes , Iriompliera  de 
toute  alteinte  par  Finsurmontable  résistance  de  la  ma- 
jorité de  ceux  avec  lesquels  il  en  a comme  eux  été  le 
fondateur. 

Voici  le  projet  de  décret: 

PROJET  DE  DÉCRET. 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  la  commission  des  onze,  décrète  : 

Article  premier. 

Les  prochaines  assemblées  électorales  , en  exécution 
des  articles  I et  R du  tifre  premier  de  la  loi  du  5 de 
ce  mois  , nommeront  d’abord  les  deux  tiers  des  mem- 
bres que  chacune  d’elles  doit  fournir  au  corps  législatif, 
elles  les  choisiront,  soit  dans  la  députation  actuelle  de  leurs 
départemens , soit  parmi  tous  les  autres  membres  de  la 
Convention,  si  ce  n'est  ceux  qui  sont. exceptés  par  l'ar- 
ticle III  de  la  meme  loi. 

I I. 

Il  sera  en  conséquence  adressé  à chaque  assemblée 
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électorale  , lors  de  la  convocation  prescrite  par  Tarticls 
X du  titre  II  , des  exemplaires  de  la  liste  des  membres 
qui  sont  en  acuvité  dans  la  Convention  ; les  exemplaires 
seront  certiliés  parle  comité  des  decrets , proces-verbaux 
et  archives. 

I I L 

Chaque  assemblée  électorale  , indépendamnieîit  aes 
deux  tiers  qidellô  doit  iionimer  d’abord  , formera  une 
liste  supplémentaire  triple  de  la  première , et 
posée  de  membres  également  pris  sur  la  totalité  de  la 
Convention  , en  sorte  , par  exemple  , qu’en  supposant 
une  députation  de  neuf  membres  dans  sa  totalité , li  en 
sera , avant  tout , choisi  six  pour  former  la  liste  des 
deux  tiers  ^ et  dix-huit  autres  pour  la  liste  supple^^ 
mentaire, 

. I V. 

Il  sera  procédé  successivement  et  séparément  à cha- 
cune de  ces  deux  élections  5 elles  seront  faites  rime  et 
Fautre  au  scrutin  de  liste  simple,  à la  pluralité  absolue 
aux  deux  premiers  tours , et  à la  pluralité  relative  au 
troisième  tour,  si  Fon  est  obligé  d'y  recourir.  Après 
chaque  tour  de  scrutin , le  bureau  en  publiera  le  résultat , 
en  annonçant  les  élections  consommées  , s'il  y èn  a , et 
en  proclamant  les  noms  de  ceux  qui , n'étant  pas  encore 
élus  , auront  obtenu  des  suffrages , ainsi  que  le  nombre 
de  voix  données  à chacun  d’eux. 

V. 

L’élection  du  dernier  tiers , qui  sera  pris  , soit  dans 
la  Convention , soit  au  dehors  , ne  pourra  se  faire 
qu’après  avoir  achevé  celles  qui  sont  prescrites  par  les 
articles  précédons. 

V I 

En  cas  d'insuffisance  du  résultat  des  scrutins  de  toutes 
les  assemblées  électorales  pour  la  réélection  des  cinq 
cents  m.embres  de  la  Convention  , ce  nombre  sera  com- 
plété par  ceux  qui  auront  été  réélus  dans  son  sein  pour 
composer  les  deux  tiers  du  corps  législatif. 
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Cetîe  opération  suivra  immédiatement  la  vérification 
des  pouvoirs  , et  se  fera  par  scrutin  de  liste,  en  ©bser- 
vaiil  [es  conditions  presci  ites  par  l’article  IV. 

VIII. 

Il  sera  envoyé  à chaque  assemblée  électorale  un  ta- 
bleau du  nombre  de  déiAiîés  qu’elle  doit  fournir  d’a- 
près les  états  de  population. 

I X. 

La  distribution  des  députés  entre  le  conseil  des  cinq 
ceuts  et  le  couseil  des  anciens  sera  faile  pour  cette  fois 
])ar  la  totaJiié  de  ceux  qui  seront  élus  pour  former  le 
corps  législatif. 

X 

Aucun  député  en  mission  ou  en  congé  ne  sera  éjigible 
dans  le  département  où  il  se  trouvera  pendant  la  tenue 

de  l’assemblée  électorale. 

\ - 

X I.. 

Le  présent  décret  sera  sur-le-  champ  imprimé , et 
envoyé  par  l’agence  de  l'envoi  des  lois  à tous  les  dé- 
partcincns  jusqu’à  concurrence  du  nombre  d’exemplaires 
îf-  ccssaircs  pour  les  assemblées  primaires  et  les  com- 
ïiUUîes. 


liC  Convention  nationale  a adopté  ce  projet  de  décret. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Fructidor,  l’an  III. 


